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J Montréal s'énorgueillit de
posséder le plus ancien club
de chasse À cours dans le
‘Montreal Hunt Club’, il
peut aussi se considérer fier
du plus jeune dans le "Club

Chasse À Courre Cane
dien.* Quoique mumptant
peine quatreannêvs d’exis-
tence, ce club est déjà éta-
bli aur des bases financiéren
solides ; possède une mmi-
son des plus confortables rt

une excellente meute. ll à chassé avec
sucoès dans les bois environnants, & eu

des courses au cloches dont le sucoès n'a
jamais été égulé par celles du club aint,
du moine depuis près de trente ans, &

remporté un nombre de prix tant
À l'exposition des chevaux ( Horse show )

qu'à l'exposition des chiens (Dog show )
@ enfin i] est le seul club en Amérique,
ayant une fanfare de ocors de chasse
françair.
Comme mon nom l'indique le Club de

Chasse à Courre Canadien est une
nisation canadienne, en autant que
nadien veut dire . -Arangaism
quoique comptant Jem ses membres
plusieurs Canadiens-Anglais,
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LE CLUB DECHASSEACOURRE CANADIEN A STLAMBERT.

L'organisation de ce club remonte au
28 novembre 1817, alors que plusieurs
amateurs d'équitation, fairant depuis
quelque années In chasse aux renards, se
rnnirent chez M. Narcisse Gravel, pro-
priétaire du restaurant du ‘Board of
Trade’, pour en jeter les bases, M, le
Ur A. k Marsolais fut choisi comme
président de cette réunion, à laquelle ax-
rintaient, outre le président : MM. le Ir
J, D. Gauthier, Dr C. Laviolette, Dr A.
lrossean, C. 1, Dr P, I. Muurice, M.
V., le notaire I. A. Beaudoin, L. H.
Tainchaud, N. Gravel, J. W. Morris,
A. Prévost, Irving L. Smith, Z. Benoit,
Menri_Duboie, E, Péliseier, F. R.
jole, Bactor Lajole, J. O. Garesu, Clo-
vis St-Louis, N, L. Bonneau, J. B, la-
marche, A. J. Thioret, A. J. Whim-
bey, Jl. Horsefall, J. Perras et A. (.
Gaucher.
A cette réunion, il fut décidé de s'or-

punirer en cluls et un comité fut nommé
pour en préparer la constitution. Plu.
rleura  axsembliées de co ommité eurent
lieu au couts de l'automne de 1897 ot de
l’hiver et du printemps de 18V8 sans que
toutefoin, l'on réussit à doter le nouveau
ab dune constitution et d'un acte
"incorporation,
Cependant l'on décida de faire la chas-

L.|se forte

 
 

se aux remrds. On préleva des sous-
criptions pour payer l'entretien d'une
meute mise à la disposition du club par
«J. Ni Morris ; ce dernier et le Dr

P. EF. Maurice, furent nommés grands
viqueurs ct MM. N. Gravel o 3. N.

hon, petite piquenrs, Ile nouveaux
membres furent enrôlés et le U8 meptem-
bre 18U8, à une assemblée générale tenue
chez je Dr l’. F. Maurice, M. Y., la mo-
tion suivante était adoptée sur proposi-
tion du Dr Camille Laviolette, seonndée
par le major I. S. Mackay : “Que l'on

régulièrement en club, sous le
nom de "Club de Chasse & Courre Cana.

La- dien.”
Le 16 octobre 1808 avait Heu l'ouver-

ture de la grande chasse sur la terre de
M. Joseph Barprenant,
Conformément à la résolution qui pré

oie, une demande d'incorporation du
nouveau club fut faite a: conseil de ville
de Montréal. dèa le mois d'octobre 1898
et wubaéquemment au conseil de la pa-
roisse de Longueuil, demandes qui furent
necordéen, «t le 26 octobre ISUÉ une dé-
claration à l'effet d’être constitué en oor.
poration sous le nom de ‘’Clul: de Chas-
se à Courre Canadien” fut déposée au
bureau du protonotaire de la Cour Supé
ricure & Montréal, et certifint attestant

   

  

que cette formalité avait été remplie fut
{transmis à l'honorable secrétuire de la
Province qui en aocuss réception le 23
du même mois.
Le cluls était incorporé, mais |n'avait

pas encore de constitution. Un nou-
veau comité se mit à l’œuvre, et le A
novembre 1898, tous les membres du
club étaient convoqués au restaurant du
Board of Trade, propriété de M. N. Gra-
vel, pour célébrer le premier anniversai-
re de la fondation du club et prendre en
considération un |projet de constitution
préparé par ce comité. (le projet fut

Par cette constitution, les membres fu-
rent divisés en trois catégories : lo
membres actifs subdivisés en membres à
vie et membres fondateurs, seuls pro-
priétaires de actif du club et ayant
seuls droit de vote aux assemblées : Zo
membres souscripteurs ; et 3o membrus
honoraires. la contribution annuelle
fut fixée à dix piastres, et l'assemblée

le annuelle au troisième jeudi de
Janvier. Les affaires du club devaient
être révlées par un maitre d'équipage, un
secrétaire, et cing membrés, élus à l’as-
semblée générale annuelle.
Comme on avait des fonde en caisse,

on acheta les huit chiens de M. JL N.
Morris, avec lesquels on avait chassé pen-
dant la saison écoulée. Diverses tenta-
tives furent faites au cours de l'automne

ur loner le “Slocum Lodge”, & St
ambert, mais sans succès. Alors, l'on

décida d'avoir un chenil à Longueuil,
chez M. le Ir Losage, sept autres chiens
ayant été donnés pne quelques membres
vu achetés pur le cluls, portant ainsi lu
meute À quinze chiens.

club se réunisnalent en agnemblée

te. (ea officiers furent les suivants :

bidoux, secrétaire provincia) ;
Vice-président honoraire. l'hon.

Girouard, conseiller législatif :
Maitre d'équipage, M. George

mard :
Secrétaire, M. Jos B. Lamarche.
Comité : MM. Dr A. R. Mareolais, Tr

J. D. Gauthier, Dr A. Brosseau, C.D.;
Dr C. Laviolette et L. H. Painchaud.
A une assemblée euhalquente du comt-

té, i) fut décidé que toux len membres «lu
club porternient le costume suivant :
Casque de chasse en velours noir avec

houcle rouge à l'arrière : habit de chasse
en cirap rouge, croisé eur
avec collet noir : culottes Ilnnchen: ves-

A. Bi

cum Tadge, il fut décidé de louer de M.
le notaire P. A. Beaudoin. un morceau
de termin sur me ferme de Rt-Lambert. pour y construire un chenil. ce qui fut

    ARTHUR
PREVOST
MEMBRE
OVCOMITE
CeCe

A1

Le 19 janvier 1890, len memesse aie et l'on installa

rule annuelle, au ‘’Queen’a Hotel”, cen-|Gravel, sur Ju propriété de M.
formément à la constitution, pour faire à St-Lambert, pour servir de quartiers
l'élection den officiers de l'ennée couran- généraux aux membres du club pendant

Président honoraire, l'hon. J. F. lo fut engagé comme
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une grande tente
près de in maison occupée par M. N.

A. Roy,

la saison de In chasse. Walter Goodwin
grand piqueur aux

chasses et pour entraîner les chiens.

Jean | Le club fonctionnant alore régulière-
ment devint membre de la “Canadian
Hunt Ansocintion®.
Les chasses de cette année-là furent

surtout marquées par Ja ouvertu-
re qui eut lieu à Repentigny, le 3 octo-
bre 1899, suivie d'un banquet à l'hôtel
Bureau, au Bout-de-l'Hle, et par une ve-
conde chasse à Repentigny, le 19 du
même mois, jour d’ de grices.
Quarante-cing membres furent prrsents d
la première chanse et. trente-deux à la »s-
conde, ce qui démontrait bien la popula-

le poitrine, lité du Club.
te de couleur, emvate blanche. et hottes | La deuxième assenililée générale annuel-

en cuir noir aver hausses en cuir rouge. le fut tenue à la salle des

|

commis-mar-
N'ayant pu obtenir prmeasion du Rlo- chande. au Monument National. le 18

janvier 1900. Le mpport du maitre
d'équipage conrtatait l'augmentation des
membren. le auccèe chassen, et ia
pronpérité croiseante du club. Le réaul-

LA MEUTE DU CLUB DE CHASSEACOURRE CANADIEN A STLAMBERT..

tat des élections des officiers pour l'an-
née 1900 fut le suivant :
Président honoraire, l'hon. J. E. Ro-

bidoux. ré-élu :
Vice-président honoraire,

Girouard, réélu ;
Maitre d'équipage, Dr J. D. Gauthier;
Secrétaire, Jos B. Lamarche.
Comité : Dr A. Brosseau, C.D.; J. 0.

A. Laforest, major F.s Mackay, DrP
E. Maurice, M.V.; ot C, St-Louis.

l’hon. Jean

IWJégués à la ‘Canadian Hunt Aseo-
ciation”, Dr J. I). Gauthier et J, O. A.
Laforest. Ce dernier ayant donné sa dé-
mission dans la _œuite, il fut remplacé
par ls Dr A. R. Marsolais.
Le club était maintenant une institu-

tion destinée à passer à la postérité.
Aussi songea-t-on à trouver une habita-
tion où lee membres pourraient se réu-
nir. L'on choisit comme maison dde
club une maison de NM. A. Roy, & St-
Lambert, our les bords du St-Laurent,
qui fut louée pour un an, moyennant M
modique somme de soixante-dix piastres.
On en fit
mai.
Pour montrer sa reconnaissance aux

braves enltivateurs des comtés de Cham.

l'ouvertue |officielle le 28   bly et lapmirie qui permettaient A ace!

membres de passer sur leurs riétés
dans leurs chasses, le club lorft a
deau d’un superbe taureau Ayrshire pro-
venant des fermes de l'honorable séna-
teur W. Owens, à Monte-Bello.
M. T. A. Reeb ayant fait venir de le

ris des cors de chasse, il nisa une
fanfare composée de MM. , Paul de
Bellefroid, J. B. A. Tiron, H. St-Pier-
su P. INgremont : tous membres ‘lu
ub,
Cette année, l’euverture des

chasses se fit sur la é Tha
J. E. Robidoux, à flippe, le 2
septembre. A une chasse des plus
émouvantes, à laquelle plusieurs nou-
veaux membres furent initiés aux plai-
vire de ce eport royal, lee membres du
olub furent conviée à un somptueux fes-
tin ches M. Rohidoux. dont l’hoepitalité
eat proverbiale. M. ftohidoux, ¥me Ro-
bidoux et Mile Robidoux re multiplià-
rent au] de leurs hôtes jusqu'à l’heu-
re du rt, et l’on ne se séparn qu’à
regret pour rentrer À la ville, après une
journée den mieux emplovtes,
Mais l'événement de la maison fut le

première de In nérie des courses annuel-

(Suite sur le Ze page. )
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1642, par Paul
Maisonneuve, est devenue ia métropole
industrielle et commerciale du Canada,

 

COMITE DES ECOLES

[= rente — rer rene — — _ rerdE

EEE La Commission des Ecoles Catholiques de Montréal. po
et l’un des principaux centres d'activité
de toute l’Amérique. Elle est entourée de
villages importants qu’elle absorbe suc-
cessivement, et elle aujour-
Ohi ancienne Site, plus les villages

och , nt-Jean-Baptiste et
de Saint-Gabriel.
D'après le recensement de 1801, la po-

pulation catholique de ce territoire eut
de 162,084, et In population non catho-
lique de 6,080, ce qui fnit un totai da
216,644 âmes,

Comme il est “jucstion ici dez écoles re-
levant du Bureau des Commissaires, il
faut retrancher du nombre 162,984, la
population catholique des quartiers
d'Hochelaga et de St-Jean-Baptiste an-
nexés à la ville de Montréal pour les fins
municipales, mais qui sont restés indé-
pendants pour Irs fins scoluires ; Ia po-
pulation ces deux quartiers étant de
22,531, il reste à ln municipalité soolai-
re catholique de Montréal une population
de 140,453 Ames.
Parmi les écoles primaires catholiques

de Montréal, il y en a 35 qui relèvent
du Bureau des Commi-saires, savoir :

11 écoles de cons.
14 écoles de Files
10 écoles mixtes.
Le Bureau des commissaires d'écoles

eatholiques romains de la cité de Mont-
rial est un corps politique constitué en
corporation , en conséquence, il à le droit
de posséder, à quelque titre que ce soit,
tous biens, meubles ou immeubles, ar-
gent où rentes, pour des fins d'éduca-
tion, et d’en faire l'emploi auivant l’in-
tention des donateurs : muis il ne peut”
aliémer aucune partie des Liens qu’il pos-
side sans l'autorimation expresse du lieu-
tenant-gouverneur, sur la recommanda-
tien du Surintendant de l'instruction pu-
hlique.
Le Bureau ent divisé cn troie comités,

savoir : le comité des l'innnces, le comi-
té dva Fcoles et le comité des Travaux.
Chaque comité a des attributions spécia-
Le qu’il est tenu de remplir.

CONSTRUCTION DFE ECOLES

 

 

Le premier devoir des commissaires est
de pourvoir leur muntespalité de maisone
d'écoles, situées, autant que posrible, au
centre du territoire habité par les con-
tribualles qui doivent y envoscr leurs
»nfants.
1 cet du devoir des commissaires de

  

 

s'adjoindre, à titre permanent ou tempo.
raire, des régisseurs afin de les sider A
administrer les maison d'école, à les bi:
tir, les réparer, les chauffer et lee net-
toyer, et à tenir en bon ordre les Liens ! rapport de 1900,
meubles appartenant aux écoles, et autres |
choses semblables.

OBLIGATIONS (DEBENTURES)

Var différents actes de la Législature
de Québec, les comminsaires d'¢coles ca-
tholiques de Montréal ontété autcrisée à
émettre des “obligations (débentures ), '
au montant de cing cent mille pisstres,
pour l'achat de termins et la conatrue-
tion de maison d'écotes,
Les trmaux gigantesques cx'eutes par

MGR. RACICOT™
PARSIDENT. -

lu Commission Scoluire ont eu puur ré- | pinstrs payic tous lex ans en intérêt.
Contrairement aux snnivs ):a-sées,c'est

se resenu qui a avancé au Capitil, cette
année, la sonume nécessaire pour dimi-
nuer ja dette flottante, cette somme

sultat d'augmenter considérablement les
dépenses tout en lnivant les recettes
stationnaires.

—

Cependant, d'après le
la situntion financière

s'est sensiblement améliorée. Cela est dû
au proue et au développement constant
de la ville de Montréal,

L'exercice de 1898-59 n'est terminé par
nn léger déficit, tandis que cerui de 1900
necuse Un assez joli surplus. tee ent de !
chose a permis & la Commission de di-
tinuer pa dette flottante ae vingt mille
(20,000) pinstres, en remlouraint la
compagnie d’sssumnee sur la vie ‘“ la
Standard"? d’un emprunt fait il y a dix
ans, Ce remboursement permet d'épar-
Hier Une adnme de nue cure + #V

 

     

lb de Chasse a
Courre

: (Suite de la

les au clocher du Club de Chause à Cour-
re Canadien. Ces courses, qui avaient été !
fixées au M septembre, durent être remi- ! -
«es au 3 octobre, vu le mauvais temps. ‘

le clulv ainé, le “Montreal Hunt”, a!
teneurs eu ses courses nu clocher, de- :

puis un temps quasi-immémorial, sur un
champ de courses. Netre jeune club «lé-

cia de inire du rouveau et d'aveir ses
curses on plein champ, tout comme si
l'en était À In chasse, avec fossés, clôtu-
ns et autres ohatucles. L'idée étuit nou-
velle «t attrayante ; l'honneur en revient
uu Dr PE. Maurice, M.V., c vétéran
des chasseurs. Aussi fallait soir Je nom-
bre de spectateurs sur le champ de
MM. P, A. Fenudoin et A. Roy, le jour
res courses. Ft personne no fut déçu. Le
programive fut bien vem Dana in
course pour la coupe offerte por le mai.
tre d'équipage, l'on vit quatorze mem:
brea du club, vitus de leur habit rouge.
partir ensemble à In plus grande vitesse
de Jeure coursiers pour essayer de gagner
le trophée tant convoité par tout chos-
sur, La cause fut vivement contestée et

 

Canadien.
1ère page)

M. T. Trudel, mouté sur Sir W., sortit
vainqueur. Le succès fut ri yrand que le
“Montreal Hunt” décida d’imiter son
junior, et cette année (1001 ) il donna
aussi ses courses en plein champ.
Ia fin de l'année 1900 fut marquee par

Ja réalisation de l'un des désits du club,
saveir : le locution du ‘“Slocum Lodge”,
ancienne résidenre de la famille Stephens
à St-Lambert, à un mille au-delà «do
pont Victoria, le long du chemin qui va
de St-Lumbwrt à Taprairie, La maison
«at ajucicuse et offre tout le confort que
l'on peut désirer dans un club. Le ter-
sain qui l'ensironne est vaste. planté
«d'arbres quasi séculaires, ot converts de
bâti<ses qui ont été vite converties en
chenil pour la meute et en écuries ct re
mira pour les chevaux et équijazes dre
membres du club, Ami lecteur, ri vous

  

‘voulez m'en croire, vous irez visiter cot
endroit idéal, et je suis sûr qu'après ce
la vous voudrez devenir membre chu Club

|

de Chasse à Courre Canadien peur pou
voir y retourner À votre guise,
Te résultat des opérations de l’année

1900 ne ponvait être lux satisfaisant
pour notre jeune cob, Aussi, à l'exsem-

  

|

Fa

  
sant Mre remboursée au revenu or:
re, à même la nouvelle émission d'oi
gations que la Commission & été autori-
se de faire pour répondre aux besoins
urgents de constructions d'écoles qui
s'imposent duns différents quartiers de
Ju ville.
La recette provenant de la rétribution

mensuelle s'est ucerue dans quelques doc
lea tandis qu’elle à diminué dans d'au-
tres, Cependant lu recette de cette année
surparse de quelques centaines de pins
tres ele de l'exercice précédent.

   

les recettes ordinaires ont été

 

Los dépenses de … 216,200.73
 

Taiscant un surplus de .... # 20,015.69
qui ont été employer, comme 2e cæt dit
plus haut, à éteindre une partie de la
dette flottante. De plus, cette augmen-
tation dans les recettes a permis à Ja |
Commission de donner une augmentation
de traitement, aux professeurs pour le !
prochain exercice, augmentation dont ils
avaient été privés depuis quelques annére
vu l'état de gêne duna loquel se trouvait
la Commission,
Somme toute, grâce aux mesures ‘ce

nomiquesz adoptées, l’état financier de la
Commission paraît prosptre et l'horizon

Le,20.42 |

 

Mgr Z, Racicot, M. L. Phili De-
mers, M. Frank J. Hart. Pre

COMITE DES TRAVAUX

M. le curd C. Larocque, M. l’échevin,
P. Z. Martineau, M. l'échevin D. Galle-
vy.

! COMITE DES FINANCES

M. le curé J. Quinlivan, P. 8. 8, M.
le maire R. Préfontaine, M. l’échevin J.
R. Savignac.

En terminant, disons un mot de l’école
du Plateau,

1! importait à la population catholique
de Montréal, pour ne pas rester en ar-
rière dans ln marche générale vers le
progrès, d’avoir une haute école commer-
cisle et industrielle. Les commissaires
ont répondu à ce besoin «l'une manière
complète, par la fondation de l'établisse-
ment dit du Pluteau, qui prépare, com-
we son nom l'indique, à toutes les po-

| witions que peut offrir le commerse,
L'Académie _cumenerciale à été fondée

um 1853, rue Côté, et à êté transférée au
l’Isteau, en 1871. L'établissement, lar-
yement ouvert à l'air ct à lu lumière,

 
ceupe un vite ndmirable et parfaitement
henge entre les rues Sainte-Catherine,

buin et Ontario; le sol eut éle-
pieds au-dersus de Ia rue Sain.

ine, sur laquelle «donne l'entrée
principale, et d’où l’on a accès au Pla-
teau par une large et magnifique avenue
en pente donce,

Le hâtiment principal, élevé parallèle
ment à lu rue Sainte-Catherine, et com-
prenant un sous-sol et trois Stages, a
165 pieds de longueur sur 45 de lar-
æeur; l'architecture est du style ogival

  

semble 1uoins sombre que les unnées pas- du XVIe siècle, avec pavillon central en
whos, auillie sur les fugndes d’avant et d’arrié-
Je Burau des Commissuites d'écoles re, ct dl'uutres pavillons aux extrémités.

est ninei constitué :
Myr Macicot, président. .
M. le curé J. Quinlivan.… .
M. le curè Clurles Larocque.
M. l'échevin I. G. Martineau, av
cat Cr eee a
M L. Philippe Demers, M. 1.
avocat.T

 

    

  

    

 

vin FrankJ. Hart, né

 

» de maire R. l'réfontaine, M. P.
M, T'échevia D.
M. l'échevin J. R. Say Pr?
M. U. EF. Archombantt, seemituire

sorier, A, Chetigny, comptahle,

   

1898

L iags
1900 sont toutes des constructions parfuites et
1899 {de grand voit.
1901 donne préparent parfaitement l’élâve à
tré- toutes loa branches du commerce et de

Le pavillon central porte un cadran de
1808 grande dimension, qui donne l’heure au

1899 hort1900 au-dessus de lu parte d'entrée, on voit,
loin du côté de In rue Sainte-Catherine ;

en relief, l’écnsson spécial de l’Académie,
avee lu devise: “‘Suasiter et fortiter”

| (avec douceur et fermeté 1,

Les nutres écoles, Montcalm, Cham-
*plio, Belmont, Olier, Sarsfield, Plessis,
St-Cinbriet, fi-Alplioise, St-Fusêbe, ete,  

Les cours que l'on y

l’industrie,

  

et
donnee

7 IP ;
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PLAN OF

THE HARBOUR OF MONTREAL
SHOWING EXISTING & PROPOSED WHARVES

SCOIE. 1556 Feet le an ich      

  
Carte du Port de Montréal, indiquant les améliorations qui s'y font.

blée annuelle, tenue pour la première
fois à la maison du club, le 17 janvier
1901, les mernil aurent manifester leur
satisfaction en réélisant la plupart des
officiers de l’année précédente. Voici le
résultnt de ces élections :
Président honoraire, l'hon. J. F. Ro-

bidoux:
Muitre d'équipage, Dr J. D. Gauthier ;
Secrétaire, major F. 8. Mackay.
Comité : Dr À. Brosseau, C.D.; Dr P.

F. Maurice, M.V.; L. À. Prévost, P. A.
Braudoin, N.P., et E. H. Godin.
Si l'année 1900 à cté une année de suc-

cès pour le Club de Chaëre à Courre Ca-
nadien, l’année 1101 à vu couronner lea
effort de ses membres de plus crande
succès encore.
Fn effet, duns le cours de Phiver der-

nier, plusieurs banquets ou réunions in-
times eurent lieu À a maison du eluh :
diverara sortion des membres du club le
samedi après-midi, avec leurs plus beaux

 

(quijages, furent organisées, rappelant
les plus jours du “Montreal Driving
Club”, «ans compter les sorties À che
wal, qui toutes asaient pour lieu de ren-
dez-vous la muison du club,
Vint eusuite l’ixposition de chevaux,

(horse show), à l’Arera, où l'on vit le
maître d'équipage de notre club, le Dr
J. DL Gauthier, avoir l’honneur d’être
choisi pour être membre du comité exé-
cutif. A ce concours, plusieurs chevaux
du club rempertèrent des nis. Citons
entre autres les ruivants :

Je prix remporté pur DUC. au maitre
ipeue, Pr 4 D. Gauthres, dans le

 

L'edasse HA, concours ouvert oux_meaubres
“du Leontrest Hunt et du Clith de Chasse

 

à Courre Canadien, où il y avait JG che-
vaux d'entrés.
Ze prix remporté par NEMROD, au Dr

A. Brosseau, membre du comité, dans In
clusse #0, pour chevaux de classe pessnts
(heavy hunters ), oii il y avuit treize en-
tries,
de prix remporté pur LADDY, & Geor.

ue À. Simard, ex-inaître d'équipage ; Na-
terloo, au Dr P. E. Maurice, M.V., mom-
bre du comité, et Lord Noberts au Dr
C. J. Alloway, dans le concours entre
teams de trois chevaux ouvert à tous les
clubs de chasse à courre du Canada vù
il y avait onze ‘’teame’’ d'entrés.

l’uis l'exposition des chiens (dog
show ) où les chiens du club remportè-
rent un grand nombre de premiers prix.
Grand ner annuel de la St-Jean-Hap-

tiste, auquel prirent part MM. les curés
des parvisses de St-Lambert, Longueuil,
Boucherville et St-Ilubert ; MM, les mai-
res ut lex conscillers de ces mé
voisses, MM. les dépotés

   
1

frion et Maurice Perreault, et un grand
nombre d'autres personnes de marque qui
ont bien voulu témoigner en celu l'en-   
  

 

ont pour notre jeune
club qui «st déjà une institution natio-
male comme ln fête que l'on célébrait ce
four-là,
Ft que dire de l'ouverture des petites

chasses et surtout de ouverture des
grandes chasses! Cette dernière eut lieu
À St-Hubert le 21 septembre ct commen.
cn par une grand'messe où re fit enten-
dre un superbe chour de chant sous
Fhahile direetion de notre distingué mu-

sicien M, Jos. Saucier,
dent l'épause tenait l'or-
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gue, Le se men de cit-
vustence fr donné pac
par M. l'abbé Baillargé,
‘e Saint-Hubert. Apres
ta messe, il y ent récep-
tion chez M. le curé
puis retour à travers
champs et bois insqu'à la
ason du club où un
ex festin te-mins

veite journe mémorable.
N'oublions pas les

corses de joo, »
celles de 190€ ont surpris
te public, celles du 28
septembre mor Font
ewerveillé. Et plus d'un
auteur, apres asie ar
les courses du “Mont-
real Hunt," le samed
suivant, disait qu'elles
ne pruvoient se comp
fer celles du Club de
Chasse à Conrre Cans-
dia et n'aliraient pas le
méme intérêt vu le petit
“nombre d'entrées de che-
vaux, suetont pour la
onpe du cluh où deux
chovaux sonlement ont

  

 

  

  

 

couru, tandis qu'au Club de Chasse a
Courre Cunadien pas muina de six che-
vaux sont jurtis. Cette course à été vi-
vement contestée et la jaline eat restée

là M. V. Iéenrue, monté sur “Wexford.”
Nous avons été heureux de constater

que dans le concours pour la coupe pour
les novices, ‘Duc’, au maitre d'équipa-
ge Dr J, D. Gauthier, qui avait rempor-
té un troisième prix à l’exposition des
chevaux, à eu maintenir su réputation et
corquérir la première place sous la direc-
tion de M. L. bi. Vainchaud. N iéli-
eituhs le Dr Gauthier de ses succès, d'uu-
tant plus que si les courses ont réussi
c'est dû à son travail et à l'énorgie
qu’il à déployée pour les mener à bonne
fin.
Les sucuès des opérations financières de

  

l'année courante ont permis au club
d'importer d'Angleterre, en mai der-
nier. neuf superbes chiens qui
font l'admirattion de ceux qui les voient
et qui, surtout, savent découvrie maitre
renard dans ses domaines «& en débarras-
ser les poulnillers de nos braves cultiva-
teurs.

Le comité à réussi à fnire adopter
dans Ie cours de l’été dernier un chan-
Rement des plus importants à la consti.
tution du elub, en réduisant à deux
clussca tes mendes du club, savoir :
Jes membres nctifs, payant vingt 1
piastres pur année, sons droit d'entrée,
qui sont propriétaires de J'actif du club,
peuvent en être les officicre, et ont
droit de vote aux assemblées ; et les
membres honomires, ne payant aucune
contribution, choisis pour une anne

| par les menthres du comité, et qui jouis-
sent de tous les puivilèges clex membres
«us pouvoir remplir les charges actives
ni avoir droit de vote,
Nous souhaitons longue vie et prospé-

rité à ce jeune club, car il comble une
lacune chee lez nôtres. De toux les exer
ciers en plein air, c’est bien lu chasse à
vourre q est le meilleur pour dévelop-
per le physique du jeune harune tont en
créant une éreuse émulation entre les
personnes qui s'éluncent & In suite de In
meute pour arriver qui le premier, qui
le second au carnivore pourcharsé de son
terrier. Nous expsérona donc que ceux qui
peuvent l’encourauer le feront de tout
cœur,
Nous publions les portraits cer offi-

clers du club pour Fantée HAN de ci-
après une liste complète dde sex mem-
bres,

 
  

     

MEMBRES DU CLUB DE CIHAFSE A

COURRE CANADIEN

Liste des membres du Club ile Chnsse
‘aurre Canadien pour l’année 1901,   

Président honoraire : L'hon. M. JE.
Hoodie,
Membres bonoraires © L'hon. M, Be

mee Archambault, lhon, M. PE, be

 

blane, hon. M. ‘T. Berthinnme,

|
!

 

Geoffrion, M. P., Maurice Perreault, M.
PLE, P.M. Wickham, maire de St.
Lamber*

Officiers : Dr J. D. Gauthier, maître
d'équipage ; major F. S. Mackay, secré-
taire.
Comité : Dr A. Brosseau, C. D. ; Dr

P. &. Maurice, M.V. ; L. A. Prévost,
J E. 1. Godin.

A. Ouimet,
> P. Lachapelle, Ur EK, P, Benoit,

C.K. Gudewill, Geo. A. Simard, Dr A.
Mignault, Jos. Tassé, T. Trudel, Fred.
Vincent, kK. Lepage, C. St-Louis, N.
Gravel, J, O. A. Latorest, Jon. Rochon,
C. F, Monre, l, Martel de Lachosnaye,
Geo. Vendelac, J. O. Gnrenu,
l’ainchaud, C. Duclos, N. Morris, Th.
Dubois, JJ. 18. Décarie, V. Décarie, Dr
A. R. Mareolais, Le A. Herrard, T. A.
Tæeb, Ad. Gauthier, F. "I. Tmubigny, J,
M. Wilson, A. Dencault. Clément lto-
billard, N° G. Valiquette, L. Jos. Tarte,
lt.-col. A. E. D. Labelie, Kugène Tarte,

   

  

  

      

  

  
JR. fouxieau, J°. X. Benoit, fils, Le’
A. Amiot, S. Carsley, jr, major F. 8.
Meighen, W. J. Price. J. Fd.
mond Quinta), 11. Th. Ludah, Dr F. X.
Plouffe, Dr |
Beauvais, Geo.
C.J. Allowny, Arthur Drouin, G. Car-
nley, capt. G.'W. Stephens, jr, C. Théo-
ret, A. (. Gour, Tha, Wilson, J. U,
Emard, A. Gravel, Adolphe Brosseau, JJ.
B. A. Tism, H. A. St-Pierre, Paul De-
gremont, Km. Dacust, |. N. Cardinal,
Wm, Henderson, L. Curren, J. PP. Car.
tinal, Ir A, Scott Iver, major J, EK,

H. Te

   

  1 auterman, &,
W. Lafebivre, C, +.

pan Zaugu, oJ. D, Cou-
vlen, W, Th, Weir,
iquette, Then, Col.

ier, Ir M
bert, A. Carmel
Tuned, Dr A, Che

F. X. st-
ormamdin, A. Va

    

    

tina, N. Rhoaume, Fd. Cavanagh,A, Morin,|
A. Goyette, A. Diary, 1. A, J''Argen-

 

  
  

court, I. N. Patenaude, I'v IF. Merrill
Deguiniors, Alfred Brunet, I. Trem-
blay, I. Chaput, O. Lemire, Arthur
Berthiaume, G. 1abonté, B. F Vetinle,
Alfred E. May, A, FE. er, C,
A. Chouilloe, Win. St-Pierre, à n-
milion, L. Comad Petietier, Terri In
verger, (ieorge Mackay, Willie Wilson, A.
Robitaille, A. Fleury   

 

Marchand.

 

A
 

 

  

L. H.|

. Corbeil, M.V,, A, E,'
ret, John Sector, Dr:

RIMES FANTAISISTES

Pauvres petnohes

I

Aux petit collégiens de built ans,
Tourn lex pntacbes sont rentrés :
Jus petits à peine sevrée
Et les darlais démusurés.

Ceux-ci fiers d'aller en culottes,
Dont on voit le bout des menottes
Vans du bien trop larges capotes;

deux-là palpant sous leur menton
Juelaues poils d’un drôle de ton

oltié nole «L moitié coton.
|
| Je les @l vus tous à In fils

Qui s'en allaient d'un pas tranquille
#e gaver de science ufile ;

D leur pauvre regard attristant
Remblant dire-—en latin, pourtant=

| ++ Morituri te salutant. ©

Trainant des pévds, leur troupe lente
| l'aseæ soux la porte béante
Comme gagnant l'enfer du Dante,

 

, Ut quand on poussa len battants
s we que des brigandn

Venaivnt fermer le Printemps!
    

de rvis [époque funèbre
Où l'on n'eutretonait d'algêbre,
Kt de l'ossature du zèbre ….

°t courus rimer, mordicus ?
souvenant d'un vers en Un :
alt Indignatio versus, **

 

  
 

"Mais, holan! prise quelque chose
Pour amcliore vole: cantine,

i Punvres petits ‘“ Moxa-la-lose ‘>

‘Foujours, comine par vos ainés,
Me votte voix qui vient du nez
Mémes mots seront déclinés,

 

13 vous connaltrez la nuit blanche
OÙ l'an sasclote gur sn manche
De rester puni le dimanche,

Mais, mmalgeé l'Université,
d'ai rvé voire Uberté
CU Misjectt membre panac‘"")

d'ai révé d’un mendr oû l'enfance,
Faite de joie et innocence,
Vivrait libre dans l'ignorance,

Fans petits gilets trop étroits,
Sans encre noire au bout des doigts,
Comme les moincaux sur Jon totis….

  

Henry M. Walters, JJ, Drouin. Jo- juanla raison et non cortège
veph Chayer. J. N. Picotte, Alphonse |Pernirait leur ame de nulge,
Racine. Les hommes Haivnt au collège : Ja

BY nous, qui rimons de travers,
. . anéval flurcha de pensums divers,

A In multe d'une assemblie générale] vous à itlons que de bons vers
d'actionnaires.

urquol apprilest-on  

 

pas que he dig rer.

 

   
ous combien dos rnédecins qui

président Mack inley deman-
tent pear bare conunliatlone?
a

‘on pritendajt
ntemtnient pas

=Oent mille dollars. E
AE ont rea floree nn
À l'extraction des balles!   

ohatioment parce que nous n'avons

cela te rome) MIGUEL ZAMACOIR,

taine, ne

algré aon

 

| Caline, que à passé la ohne
vante d'étre encore Lees fonte,

 

>

Ne ne descenda Jamais de cher mol
sans franchir d'un bond les quatre dornids
ren marches de l'escalier,
Moreau de son nor 1e plus gracieux
—e voix que voir ne manques Jamais

l'uccandons sais à aur
 
  
 

 

Principaux Officiers de la Commission du Hâvre de Montréal.
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Quelle sera la guerre future ? —
Telle est la question que se pose

1 journal francais dans
‘article suivant que nos
lecteurs liront avec

interêt.

Bulyré l'expérimientation d'idées tacti-
ques en rapport ave l'emploi des armes

modernes, les yrundes inanœuvres, si

bien menées qu'elles ruient, ne exturuient,
—on le conguit—nous donner Vimuge ré-
elle de lu guerre ; & pour savoir c que
pourront être dans l'avenir les rencontres
où se heurteront les années de

deux peuples rivaux, force nous est de re-
courir aux espérictices fuites duns les di-
vers combats qui ont eu lieu au Transvual.
C'est là, en effet, que pour ln première
fois se sont trouviss eh présence hes bel-
ligérants |également urvus des nou-
veux «gins de destruction ot appliqunnt
les tactiques que red nécessaires lu por-
the des fusils de petit calibre et à répé
tition uinsi que l'emploi des poudres
sans fumée. ;
Et d'usace importantes déductions sont

tirées, par lon écrivains militaires, des
faite intervenus pour que nous nous ar-
rétions à la conception den guerres futu-
res telle qu'elle ressort de l'expérience
qui se pourauit dans l'Afrique australe.

0

Déjà un homme d'Etat anglais, M.
rick, en un discours |prononcé

vant le Parlement, à déclaré d’une ma-
nière fort inattendue que les résultats de
In guerre du Transvaal étaient de nature
À consolider la paix européenne, ‘’œr, di-
mit-il, ile démontrent qu’un it nom-
bre de troupes armées d'engins moder-
nes, se tenant sur la défensive, pou-
vaient résister lon
res bien plus nombreux et leur infliger
des pertes écrasantes.””

S'aidant de cette observation, un soci-
ologue russe, M. Jean de Bloch, celui-là
même dont le grand ouvrage sur lu
‘Guerre future” engages le tæar Nicolns
à entreprendre la cœmpagne de pacificn-
tion dont la Conférence de la Haye à été
le premier acte, revient à la cha fort
habilement pour nous prouver que le rôle
de toute puissance avisée esl de se tenir
sur la défensive, si elle ne veut pas œuu-
rir au-devant d'un échec en se portant à
une agression que auivruient dos revors
certains. ‘Comme les forces des Etats,
écrit M. de Bloch, sont aujourd'hui sen-
wiblement égales, tous les avantages «l'u-
ne mobilisation rapide, d'une plus habile
vomiuite des armére, d’une instruction
meilleure des troupes, disparaissent xi
l'adverauire se tient sur la défensive ot
se disperse.” Et il invoque comme argu-
ment Îe fuit qu’an Transvaal, pendant
deux années, simples paysans ont pu
tenir tête à des troupes régulières quatre
où cing fois plus nombreuses.

C'était d'ailleurs l'opinion du général
Von der Gcltz, chef du génie de l'armée
allemande, qu'étant données les défenses
accumulées jar in France mir ses fron.
titer ‘une armée d’invasion serait im-
mobilinée devant ellen ni complètement
qu'on n’en pourmit suivre lee mou-
vements sur la carte.”
Me là à conclure contre les inrtructions

pour le combat données par l'état-major
unçain, qu’une offensive énergique n’est
plus Je gage certain de la victoire, il ny
8 qu'un pas, et M. de Bloch le franchit
en assurant que ‘’lor idéen de succès
sible d’une offensive ont délini-
tivement fnit faillite”.
Comment attaquer un ennemi invisible

dont aucun autre indice que les coups
reçus ne décèle In ? C’est peut-
être là la plus rude épreuve qu'aient eu
bie les Anglais au Transvaal, Besucoup

 

 
“58 fois plun

nps à des adverrai | F

 

tombaient sans avoir vu seulement l’en-
nemi. Un journaliste français qui inter-

it des soldats blessés cn traitement
à l'hôpital militaire de Nelley, pres de
Southampton, en obtenait len réponses
caractéristiques : ‘‘J'ai reçu cing balles,
disait l'un, mais je n'ai pas vu les
Boers’. Un autre racontait : ‘Blessé, je
rjis resté couché aur le champ de batail-
le sans, d'ailleurs, rien voir. Les Boers
nous voyaient arriver ct eux demeurmnient
invisibles pour nous”. 11 s'agissait de
l'affaire de Culenso.
Aussi, lea généraux angluis furent-ils

obligés de recommander pour l’attaque
l'ordre dispersé. ‘’Quand je partis pour
Afrique nustrale, déclarait lord Ro-
lierte, j'avais posé comme réglo que les
file clevaient luisser au moine six pus
entre elles lorsqu'on marchait à l'atta-
que. Mais de six pas je passai bientôt _à

ix, puis à vingt.” Et il ajoutait : "Ce
etait purement ct simplement aller à In
mort que de s’aventurer à découvert en-
tre deux cents et cing cents mitres der
travaux ennemis, dans l’un de ce an
viens dispositila qui constituent une «i
bonne ilo Les rokdats ne purent done
s'avancer qu’en rampant, vitus d'unifor
mes couleur de terre, ciiepersés sur un
immense territoire, s’aidant de tranchées
et cherchant l'abri des roches.
Evidemment nos manœuvres nvec leurs

formations en ordre serré ne nous don-
nent l'aspect d’aucun de ces combats
réels où, sur de vastes étenclues, nrappa-
raissent qu'ici et là quelques têtes où de
minces rai d'hommes couches. au
Heu des murailles de baïonnettes de ia-
dis. Lord Roberts, expliquant ce clinposi-

d- |tif qu’il était obligé d’adopter, disait :
“Pour 65,000 hommes autrefois, il ful
Init 7 kilomètres carres : dans la campu-
gne du Transvaal, aux du Wet
et du Zand, et à la hataille Diamond.
Hill, il fallut s*tendre sur 38 kilomd-
tres carrés, c'est-à-dire sur une surface

grande.”
Ka t cette tactique pur

cles Latailien ? oon |
seraient ou & rommuex,
ce raieieétendue de 1,500 A 2,000
kilomètres carrés que devrait couvrir
dank sa marche en avant un emahissent
prudent.
La guerre future ne comporterait donc
lus Fattaques hardica où l'on se furille
bout portant, plus de marche de corps.

Plus d'assante à la baïonnette nt de mi.
a de mahres. “Au mncart, s'éerie M.
de Bloch, les uniformes bril'ants, les
musiques, les éterrlards, l'ordre serré!”
Nous revenons à l'Ave des guerros de aie
ge avec d'immensen armées qui supporte
rent mal “lea effets des nouvelles ar-
mes, des malice, du découragement ré-
sultant de longues stations devant des
fortifications camp et des forte
ressen pendant que les fumillrs des sol
dnte seront sans ain, exposées À la
plus terrible des misèros.‘*
D'après l'écrivain russe, oi une confls-

eer, ee ueolpes dlapenses r seule bilisation #’é
vemient {bluster milliards et les ar-
trées de l’AII , de l'Autriche,
l‘Italle, de ka France et de la Russie
coûternient plus de 200 millions par
fu . Or, il n’est pas possilile que ce
’tate puissent se procurer de pareilles

sommes, De là cette conclusion que la
guerre entrainernit I'épuiserrent complet
des belligérants et que, se renclant, comp-
te de cet état de choses, les peuples fini.
ront par s'acheminer eux:
solution du problème qu’on « commencé
d'aborder la Conférence de la Maye.

11 nous est  mmlheureusement interdit
de onreseer des perspectiven aussi ramu-
mates lorie de tous dités lee peuples
s'arment pour les.
Après la terrible épreuve qu'elle & endu-
rée, le devoir de la France est de ve te-

pad He raiely d = *tenso « ’une c
claration dBORNE.

i
t

européonnes dans lesquelles

de| 9

Le grand argument qu'invoque ici M.
Jean de Bloch et qui lui fait croire pos.
sille une conversion générale à des idées
pacifiques n’est autre que l'instinct de
vonservution. ll est sans doute très réel
dans Jes masses comme ches Jes particu-
liers, mais l'esprit de sacrifice et de dé-
vouement, le oouraye qui affronte le dun-
ger, les vertus militaires comptent aussi
pour quelque chose. Kt l'on aurait tort
de conclure des perfectionnements réali-
séa duns l'arme à feu portative que tous
nes instincts guerriels re trouvent du
coup en difatllance. Cels n’est point.
Jamais au contraire lvs entrainements
«es foules vers la violence n’ont été plus
À craindre. La politique mondiale inan-
gurie depuis peu par les gouvernants eet
pleine de chausse-tryex. Cleat la lutte
des intérêts. Comment voudmit-on qu
elle ne fat paz popuhire? L'horizon gar-
de done tous mes points noire el 1'heure
n’est pas vente excore dea désarimements
et des pro;rès pacifiques,

  

 
Deux Grandes

nous devons nous
guerre curopéenne, il est fort probable
que Ja lwtaille décivive ressemblera
beaucoup à cet ensemble d'opérations
échelonnées sur plusieurs jours qui s'up-
pots en 1813, lu bataille de Leipzig, à
laquelle participèrent près de ,000

engager dans une

combattants. Ce fut la plus grande mé- i
lée du dernier siècle, celle dans laquelle
Napoléon eut à soutenir le choc de tou-
te l'Europe conlisée.
Un statisticien a établi que sur soix-

nnte-treize hatailles modernes, la batail-
le fut remportée _trente-trois fois par
l'armée la plus faible. Voilà une série
qui n'est sane doute pas clore et qui
rouve bien que les avantages matéricle
ex uroe effectifs et l'abondance rlex
coups portés n’exercent ja toujours
l’influence décisive. Len Anglais l'ont
appris à lours dépens au Transvaal.

—— —

Artères Commerciales de

Histoires de Suggestions
 

| la suggestion est comme je sabre
| qu'utilisait M. Prud'humme aux deux
ifins que vous savez : clle sert à gué&-
rir lis maladies et au besoin à les
faire naître. Vous rencontrez un ami
qui vous trouve riauvaise mine et qui
vous le dit. Mauvaise suggestion .

vous tâtez, vous vous palpez.

 

| Vous
Vous
une foule de malaises et ae symtômes

:inquiétants. Vous avez moins dar
tit : vos digestions sont plus pas
Temseuses : serie--vous nenacé d'un
canver de l'estomac ”
battre votre cœur : Vous sot?flez en
“montant l'escalier ;  periez-vous at-
teint d’une affection cardiaque * 144

Montréal.
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Nous devons dès lors envisager froice-
ment l'éventualité de conflits toujours
possibles et surtout ne pas nous aban-
donner, relativement à la guerre, à con
erreurs de jugement qui pourrmient gre-
vement influencer l'opinion. Car il y au-
rait da à devenir les de «ce
esagérutions aux in portée des nouvelles
armen, que le général nirov a fort
justement appelées len mirages militai-
res. Imns toutes les grandes guerres mo-
dernes, le feu 8 vu des clfetn elfrova-
bles : et ce neat point chose nouvelle
u'en certainee rencotrtree des cope en-

tiers nient été plus que décimén. L'on
peut même dire que la précision du tir
& déterminé plus d'hécatombes dans le
passé qe n'en fera dans l'avenir la pra-
tique du feu rapide. Le courage indivi-

{duel dans les combats reste donc un
| facteur priseant. Relevant tris énergi-
| yement les parndoxes écris par les tac-
i ticiens de la peur, le | Pragomi-
| voy traituit d'esmrita chimériques ceux
| qui affirmaient que l'arme blanche avait
| toute fication, qu'il n'y avait
plus de place t la cavalerie sur un

| of de bataille, qu’une attaque de
; front était une opération nbaurde, que

l'artillerie se trouvait impuisrente -con-
tre les tirailleurs et que l'ordre dispersé
fait lo ool ordre normal dans le com-
t
Les tactiques ne eont point aussi ‘bou-

| levervées ; et vi. ce pi ne piluise,

 

 

 

ne tardez pas à vous déouvrir

Vous sntez :

jà vous vous
et
vous-mêmes. Il n'y à plus qu'à vous

voyez entouré de fiolia
de potions ; vous vous pleurer

i enterrer. Mais heureusement
médecin n'est pas loin.
lui raronter les maux innombrabla

, dont vous (tes affligé. Ie inédecin rit
de vos diagnostics et déclare <jue
vous ne Vous êtes lamais mieux porté:
vous sortez de chez lui alligre et
guilleret : la sucgestion vous a guéri
aussi rapidement qu'elle vous ava.

{rendu malade, Excellente sugger
tion +!
Ceri est lo can simple. Mails parfois

la chose se complique. On sait que
l'envie de se gratter vat un besoin es-
suntiellement suggestionnable, 11 suf-
fit d'entendre parler punailses, puces
ou gale pour l'éprouver. derta.nes
personnes poussent m:me la suggesti-
bilité jusqu'a voir apparajtre sui leur
Peau des plaques d'urticaire. Une

votre
Vous courte

 

core plus loin
: *oin À toute - ; famille.
. —u

Cette dame n la crainte dea mbro- 8 calme
aubes ct des maladies de peau. Or,

    
  
  

vieille dame, observée par le docteur ‘
! Dubreuilh, de Bordeaux, eat allée en- :

elle @ inspiré ce be |

 

‘Tous arrivent éplorés chez M. llu-
breuilh, convaincus qu'ils sont at-
t'ints de la gale. Aucun n avait le
moindre avare, ni la moindre lesion
sérieuse. C'était la vieille grand'inère
qui avait «ugyestionné toute la fa-
mille. et elle continuait encore dans
le cabinet mine du médecin. Quand
on interrogealt devant elle les pré-
tendus galeux, elle s'empressait d in-
tervenir pour leur dicter les reponses,
Interrog 5 à j'art, ils (taient beuu-
coup inoins affiruiatifs,
M, Dubreul:h ne dit pas c qu il ad-

vint de votte famille de sugyestion-
ne. Mais c'eût ‘té le cas, je croise
défaire par la suggestion ce que Ir
suggestion avait fait.

—n

! M. le docteur Farez, qui est un ds
| nox bons ‘‘suggestionneurs’’, n'au
rait pas hésité, lui, à employer cette

| thérapeutique. les deux cas suivants
qu'il a communiqués à la séan® an-

! nuelle de la société d'hypnologie ot
| de psychologie, vont vous apprendre
| ce que peut la suggestion médicale
! quand on sait la manier.

Une jeune fille de vingt ans est pri-
s de voniissements qu'on attribue
une appendivit. Heureusement, la
mode n'est plus à l'opération hâtive
Un ne l'opdre pas, et la crise aiguë

; mais les vomisecments
persistent. ‘‘Ils se maintiennent. dit

mois de septembre, son petit-fils, agé | M. Farez, en vertu d'une sorte a na-
, de melze ans, a découché inaigré eca bitude acquise,
obmervations, et elle remarque qu'à

| son retour. il a des démangeaisons
sûrement il a pris une maladie de

.peau. la preuve. c'est qu'un petit
cousin, âgé de neuf ans, qui couchait
avec lui a commencé à se gratter un

, mois après, et elle-même, ayant cou-
| ché quelque tenipa avec le prtit cou
“sin. a été prise A son tour de dè-
mangeaisons. Plus de doute, c'est ln

| gale. On ne parle plus que de déman-

|
|

geaisons et de grattage dans la fe-
| mille.
" mart, revenant de voyage, commence
à me vratter après avoir couché avec

:#à femme. Et de quatre ! Ta aug-
; gestion s'étend et gagne de proche en :
| Proche. la fille, qui avait coucht ;
avec la mère pondant un vo

! qu'elles firent ensemble en octobre,
tour un besoin inces-

sant de se gratter. I'nfin, le mari de
cette dernière est ntteint, vers la
m'ime époque et dans les m mes cir-
constances, de vives d‘mangeaisons.

ressent À son

 

      
 

Rul SLR CATHERINE  

Vers le mois de décembre, le

ils sont entretenus
par l'infiluence suggestive du milieu
psychique où vit la )~une rille. Pen-
dant plusieurs mois, ls malade vo-
mit À chaque repas, régulièrement :
elle devient maigre, affaiblie, ot tte
pèse que soixante-treite livres. C'est
alors que M. Farez la voit et la
guérit en prescrivant simplement un
badigeonnage de collotion au bleu
de inéthylène au creux de ! estomac et
le long de l’'œsophage. En quelques
jours, les Vomissuments cessent, le
Jeunu filic s’alimente comme tout le
monde et ne tarde pas à engraisser..
le deuxidme cas est celui dune

femme de trente-neuf ans. mère de
deux enfants, qui es croit enceinte.
Elle présente bientôt tous lee symp-

yagh | tomes qui font croire à une grossesse
probable. Pendant un mois entier,
elle vomit toute espèce de nourritu-
re. sauf le lait ; puis le lait iui-m-
mo est rejeté aussitôt ingéré. Cette
femme est épuisée ; elle ne peut re
tenir debout et garde le lit. Elle pré-
sente en outre un qutre symptôme
non motns pénible. une salivation in-
cestante.
M. Faraz prescrit le même traite

ment : badigeonnage de la ion
stomacale avec le vollodion coloré
rar le bleu de méthylène ; badigeon-

! nage avec la même collotion des ré
* gions qui correspondent aux glandes

| len
. ment supprimés,

salivaires. I'n trois ou quatre jours,
vomissements étaient complète-

et la salivation
: était debenue insignifiante.

   

0

On voit que la collotion au bdlsu de
méthylène joue un grand rôle dans la
médication suggestive. M. rares ex-
plique ainsi son action. 1a colora-
tion bleus intense, qui dure plusieurs
jours, frappe le malade, qui croit à
la persistanco constante d'une action
médicamenteuse. Quant au coilodion,
il provoque par sa rftraction une gêne
qui ramdne & chaque instant la pen-
ste du malade vers fa suggestion qui
lui a été faite et qui se trouve ainsi
maintenue, amplifiée et renforofe. On
peut obtenir le méme sucoës aves le
Collodion coloré en jaune par l'acide
vicrique.

Docteur OX.
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Se derntor.Bans répliquer, 11 rencre ches
lui et éceit le lottro suivante ¢

onsicur,

“* Après ce qui vient de se, passer, vous

TE me,rnaroiion' Joan du,pe

« — ER . re eee upre0
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Maires des Villes-Sœurs de Montréal

 

M. Eugène Gus), le mwire de St-llen-
ri, et un “‘sell made man” exeel-|
lence. Nc à St-Joseph de Lévis le 2
manvier 1532. iils de Jean-Buptiste Guay
et de Emilie Delorme dit Couture.
père, simple pêcheur ne put lui donner
d'autre instruction que celle de l'école du
village. Energique, plein d'ardeur, dési-
reux de s'instruire et de faire quelque
chose d’utile dans le monde, il visita les
écoles du soir. Après avoir appris le-
métier de tanneur et de corroyeur, le’
jeune Guay passa aux Etats-Unis où il
pratiqua son métier de 1876 à 1851. Ha-
bile et industrieux, il inventa un procé-*
dé nouveau qu’il fit breveter. En Iss4,i)
venait Gtablir sa manufacture 4 St-Hen-"
ri de Montréal. En junvier 1884, i) fai-
sait breveter une deuxième invention qui
mit son exploitation de pair vt fut un
grand succès tant ici qu’aux Ftate-Unis.
Se souvemunt du profit qu'il avait re-!

tiré des écoles du soir de son village na-
tal, M. Guay créa des écoles de ce genre;
à St-Henri vi elles ne tardèrent pas à
devenir florissantes; elles étaient en
plein fonctionnement lorsque le gouverne-
ment Mercier étahlit les écoles du soir
dans toute ln province,
M. Guay est l'ami de toutes lex so

ciétés de bienfaisance, l'ami du peuple
dont il sort, l’umi des pauvres, etc. Son
nom est synonyme d’honnéteté de dé.
vouement, de loyauté. Peu d'hommes

   

posident une aussi grande dopularité au :
milieu des siens. D'abord commissaire
d'écoles, puis échevin, il fut élu puis réé-
Ju maire de St-Henri, l'un des centres
manufacturiers les plus importants du
pays.
4. Guay n épousé, le 29 octobre 1887,

Mlle Caroline Lachapelle, une femme
charmante qui lui n donné deux enfants,
Eutrope et Adélard.

 

Guillaume Narcisse lucharme ruquit à
Châteauvuay, le 3 janvier 1837. 11 recut
une instruction élémentaire. À l’âge

ser cours cluxsique an collie de Nout
réal.
Le 24 septembre 1579, il époussit Me

Sarah Hébert, 1iile de € PP, Hébert, de
‘la maison Hudon, Hébert & Co.
{ M. lermult est ingénieur civil et l’un
des architectes les inieux connus du pays.

! De ISXS à FS:2, il fut architecte ofsiciel
:du district de Montréal, sous l’hon. I’
Garneau ; de 1530 à°1895,  commisraire
fen expropriation à Montréal ; de 1892 à
1894, arbitre entre le gouvernement pro-

; vincial et la viré de Hull ; et de 1Sà
{ 1901, architecte de In corporation de lu
cité de Montréal.
En 1800, M. Permult fut élu membre

fondateur de l'Association des Architec-
tes de la province de Québec : en 1894,

 

   

 

14 ana, il n'engagen comme commnis,et en |nembre de l'Association Américaine de
i851, il ouvrit un magasin de nouseau-
tés peur son propre compte. Mais il
alandonnu bientôt les affaires commer-
vinles pour se consacrer aux affaires mu-
nicipales de Sainte-Cunégonde. I! fut
sucoessivement secrétaire-trésorier, mai-
tre de poste, puis conseiller et maire. (I
a de cette façon été initié À toutes les
«œuvres de progrès qui ont fait d’un fau-
bourg sans importance ln belle ville de
Suinte-Cuuéyonde.
M. Ducharme porsède de grands inté-

rits duns noa grandes institutions finan-
vières. Il est depuis deux ans président
de l'ancienne banque Jucques-Cartier,
qu'il a réorganirés sous le nom de Pan-
que Provineinle du Canada.

M. Iricharme à épousé en 1857, Mlle
[lim Rivet, fille de feu M. J. Rivet, in-
génieur civil de Longueuil.
riage, naquitent sept enfants, six gar-
cons et une fille qui vat divédée, il y a
quelques années.

 

M. Maurice Permult, MP, et le
(aire de Longueuil.

Né le 11 juin 1S37, à Montréal. fils
«de M. Henri Maurice Permuit et de da-
me Octavie Masson, Mo Perrault a fait

SOUVERAINS ET CHEFS D’ETAT

‘

M. lÎtomevelt, le nouveau président de
Ja publique des Etats-Unis, vient dei criant suesi fort qu'eux, mais non con. ce terrible moyen de se ofl

Santé Publique, et en 1808, membre as-
socié de la Société des Ingénieurs Civila
du Canada.
M. Perrault a été ¢lu par acclamation

maire de ln vill. de Longueuil, en INR,
et réélu en 1900.
En 190, notre di

 

tingué ami a été élu
fr acclamation, député & l’Assemblée

slutive de Québec, pour représenterle
comté de Chambly.

 

Le maire de Delorimier, M. Christophe
Messier, cst un autre bon Canadien qui
a fait son chemin dans le monde par son
énergie, son travail, sun intelligence des
affaires.
Né le 15 fivrier 1857, a Varennes, il

fit ses études au collive Commercinl de
De ce ma. Varennes et vint, à l’âge de 16 uns, ten- |

ter fortune dans la grande métropole.
M'abord commis chez M. Calixle Duporme, ©
marchand épivier de la rue Notre-lLame-
est. on le voit quelques années plus tard
devenir associé de Ÿ bupris, Plus tard.
M. Messier formait are société mec M.
Collette.
Depuis 15 ane, M. Mersier fuit seul le

commerce d'épireriia en pros ot en (li
tail nu No GIR rue Notre-Dame,

“lun des établissements de commerce lus
plus importants de la Partie Est.
M. Messier & épousé en premières no-

Larose, ancien curé de Laprairie, et du
grand vicaire Larose, du divcôse d'Ogs-
denburg, N.-Y. En secondes nuces, M.
Messier & épousé Mlle Armand, de la Ri-
ik redes Prairies, nièce du sénateur Ar-
nund,

i . Messier habite 1lelorimier depuis
‘quatre ans ; il »'y eat fait construire une
superbe résidence qui constitue l’un des
ornements de l'Avenue lelorimier.
Maire de Declerinuer depuis trois ans.

 

 

M. Tréflé Bleau, imuire de Maisonneu-
, cat encore un jeune homme. 11 a

i toujours fait preuve de tact t d’esprit
i d'initiative. Porté au timon des affuires
“ municipales de Maisonneuve, aux dernié-
; +8 élections, il déploie un renærquable
talent d'administration et travaille avec
dévouement au progrés de notre pros-
père petite ville voirine.
M. Bleau tient sur la rue Notre-Dame

un établissement de commerce très pros-
père. Sa maison, que dirige une femme

i mante, est renommée pour l'hospita-
! lité tris large qu'on y reçoit.

 

 

  

 

ves Mile Larvee, acvur de a. le chanoine

| LA MAISON ROUGE,- - - - par Henri de Régnier
Ce n'est pus la Maison Blanche que

: semblent habiter les présidents de lu
république des Etats-Unis, mais bien
placo in Maison Rouge. Après M. Cinr-
ield, victime, il y à vingt ans, d’une
vengeance privée, voici aujourd'hui M.
MacKinley qui périt & son tour victime
d’une vengeance rtitique, l’état social
que représentait M. MucKinley n’étant,
peralt-il, pas au godt de monsienr (ral.
gosz, anarchiste. Aiusi, l’assassinat du
président |MacKiniey à Buffalo a une
toute autre portée que celui du prési-
dent Uarfield. Le meurtre de M. Mac-
Kinley indique chez certains citoyens de
PUnion une disposition d'esprit qu’il
s'agira au moins de rendre dorénavant
plus inoffensive.

‘

Les Américains pes-
sent pour être dea gens pratiques, et il

| sera intéressant de voir quels 2noyens ile
emploieront pour mettre leurs “ hom-
mes représentatifs ‘’ à l’abri d’attentats
comnie celui qui vient d’avoir lieu. Il y
# là un problème de police qu'il sera cu-
rieux de voir résoudre.
M a ses difficultés particulières. Aux

Etats-Unis, le Président est un person-
nage resentiellement populaire, car il
tient ne fonction directement du peuple.
Elu de tous, il ve doit à tous. Chacun
devait donc le pousoir approcher à son
gré familidrement. C’est ce simple et bel
usage qui a causé la mort de M. Muc-
Kinley et c’est à cet usage qu’il sera
sage de renoncer, Cette pourpre du sang
versé promeut désormais le président de
la république américaine au mng de sou-
verain <lémocratique. Le voilà obligé de
se tenir À distance du pnigmarel et de la
balle, celle de Cæolsorz à brisé net une
tradition de honhonne et de inmitinrité
très particulière et très honorable. mais
qu’il sernit dangereux de continuer et
qu’il cst nécessaire d'interrompre.
Tout en reconnaissant cette néressité,

les Américains en seront fort irrités con-
; tre ceux qui les y obligent. Aux Ftat-
Unis, on laisse très volontiers les gens
libres de penser ce qu’ile veulent. de
discuter tout haut la forme dn gouver.
nement, d'exposer et de chercher Jes

; transformations sociales possibles et uti-
"ler. Chneun & le droit d'imaginer le
monde A sa guise. Toutes les propagan-
des sont permises : lex meetings s'as-

| somblent of ils veulent : les
cirentent, les journaux puasent de mains
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M, Cyprien Gélinas, muire de St-Louis
du Mile- lind, est den mieux connus dans
le monde commercinl. 11 occupe la char-
ge importante de gérant du département
français de la Compognie d'assurnce 

Cert | pint

Guardian.
3 aux affaires muni ipales de St-

Loris cu Mile-End depuis quelques an-
nes, il en connait tous lea secrets et il
«st à mème de contribuer dune une lar-
Le m sure au prods de cette prospère
municipalité,
Mine mas jouit d'une popularité

qu'elle s'est nequise por sa bonté, son
affahilité et son dévouement pour toutes
lee avuvres de charité.

  
  

 

  

 

A propos du doe
—fis done, mon viux, comme déput- tu

avais promis deu (dus voter de tu-
« aux fhmpôts

dans mon projet pour combior
tone crée pas de nouveaux jte

l'aûgmente les anclens!

—At
hoe 04)

 

  

Leur conservation personnelle.

pagateurs d'enthousiname comme eux, [ foix arrété, expliqua qu’il avait employé
barrasser cu

déclarer qu'il ne s'ocvuprrait pus de sa nus de vue à ln brigade, donc ‘’a prio- | Roi “parce qu’il ne vouluit pas que la
conseriation personnelle, qu'il n'aurait

 

ne balle ou un poignard sasent ton,ous
trouver le chemin d'une poitrine quand,
l'assassin @ fait le racrifice de ra vie,
Tous les Américains n'approtsent pus |

cette résclutioi Beaucoup la tiennent
pour démesurément chevaleresque. se me

de trouver aussi trop absolue
‘affirmation sur laquelle elle est fon-

 

D'abord les gens décidés à fuire le va-
crifice de leur vie pour tuer autrui sont
très rares. Caserio lui-même, s'il faut
en croire des notes récemment publiées,
ici même, de son gardien de prison, a
exprimé Je regret de ne s'être pus fayé,
“ne fois son coup fait, un chemin dans
la foule qui ignorait encore l'assassinat, |

Ensttite — et il faut insister sur ce!
point — même quand l'assassin accepte :
de mourir pour sa détestabile cure, mm
balle et son prignard n’arriveront jus
sûrement pour cela à leur adresse. Fi ré
solu que soit un imcurtrier, il peut, au;
moment tragique où il va éprouver une |
nervosité qu'augmentera encore chez lui
la légitime crainte d'être dépisté par la
police, surtout secrète. les chefs d'E-
tat qui ont eu la naturelle préoccupa-
tion de se faire protéger ont donné de
la tablature aux régicides pour peu que
Je chef de leur police ait été un homme
avisé.

Sous Napoléon 1H, lee voyages impé- :
riaux mobilisaient régulière ent de l'a-
ris une escousde d'agents qui, déguinés
en paysans, avaient une minsion à desti-
nation double. 1Yabord, ils criaient. :
“Vive l'Empereur l''aane même se don-
ner la peine de prendre l'accent méridio-
pal dene les casipaunes avoisinant Mar.
selile. Ensuite, tout en criant, ile
Fouaient|doe hanches et dencouder, am
avoir l’air d’y prendre gardé, pour écar-
ter de l’impérial équipage d'autres pro-

   

ri’) suspects.

victime dans le sillage de ces gardes du
corps tonjours  ayités, ayunt toujours
læil à tout. Edition ld-dessus par
avance ils se sernient abstenus vriisem-
blabilement, l’un de prendre son com:
teau, l'autre d'armer son revolver. Ia
police secrète joue Je rôle préventif du
chat qui, par ra roule présence dans une
maison infentée de rate. relègue les ron-
peurs rlans leurs trous.

—o-

  

 

    

 

En nomme, l'histoire en mains, les po-
lices bien faites ont eu leur Utsoté pour
la préservation den existences royairs ou
impériales, ce qui permet entre paren-
théxes  d'excuser Napoléon d'avoir em-
loyé un monstre comme Fouche, M
Henri 111 ni Tenri IV n'ont été savam-
ment protérés. C’est parce que depuis
Jacvues Clément et Ravaillac des pré-
cautions ont été prises avec ia mysté-
rictise mise en scène nécesmaire que, saut
Caserio, nul régicide opérant seul n'a
tué on plein nir, c'est-à-cdirr là où fa
police fonctionne le plus librement. L'é-
motion a [ait manquer leur coup aux
nombreux républicains qui ont vonlu tuer
Louis-Philippe, plu tarÀ Pinnors vi
sant Napoléon 111, Si l'assassin est
est plus wôr de lui dans un local clos
& couvert, ail peut frapper mortelle
ment dans un be) ol de (sustave
de Suède, uh due de Berri A l’Opéra,
c’est parce dans une fête, dans un
théâtre, la surveilianre se relâche.
trement, dans la rue, Je plus ahr inatru-
ment de mort sera une machine snterna-
le comme pour Alexandrell de Russie,
c’est-à-dire Un engin manif à distance
par des criminels, qui n'ont pes perdu
tout eapoir de ne sauver. Je me rappelle
avoir entendut le duo d'Aumale raconter
l'attentat HFieechi — comme ‘chose vue”,
ri mes souvenirs sont exacta — en tous
ons, insister sur ce que le criminal, une

Un Bresci, un Czolgoez,
pas de garde particulière, estimant qu'u-, n'auraient pos pu se faufiler jusqu’à leur

Au-|

mnin lui tremblèt comme à Alibaud et
4 Darmés, hommes nerveux”.

! En dehors ce la police, une seconde
warantie de salut pour len chets d’ktat
menacin de mort, c'est l’énervie de la
répression. Quehjue opinion qu'on puis-
se avoir, au point de vue des principes,
sur ln loi de nûreté générale édictée
après l'attentat d'Ormini, il est évident
que Napoléon lil n’a plus été, depuis
lore, l'objet d’une tentative de meurtre,
de même qu’eprès les exécutions d’Hen-
ry e de Îlavachol, l'anarehie & long-
temps désarmé. Non moins précieuses
certaines mesures préventives. .6 mn-
guliere  Frungaix ont récemment, par
voie d'affiches- et de presse, vilipendé lo
Tsnr, hôte de la trance, pour avoir m-
uné den décrets exilunt en Sibérie les
‘’patriotes‘’, Ja vérité est que ® le
digne fila dn “bon géant”, l'initiateur
du congrin de Ja paix, à la Haye, a
sini contre quelques-uns de are aujets,
c’est à contre-ceur, parce qu'il lee ra-
vaîe prédicnteure de récicide, btailleurs
il ne lea condamne pus à une proecrip-

tion éternelle. Il les met, pour un
tempe, hors d'état de nuire, lt ce n'est
n'est pas son peuple qui s’en plandra.

  

—0

Main plus encore que la police, plus en.
core que l'énergie et l'opportunité de la
répression, ve qui doi. décourager un
jour tout à fait l'anarchie propagatrice
par le fait, c'est Ja conviction de son

i empire en frappant nn roi où un empe-
:reur, Les régicides veulont avoir mison
! des trônez par ia terreur qu'ils préten-
dent inspirer nu, prorte-couronves, Jin
espérent contraindre lee monarques à
I'shdication, créer la <acance du pou-
voir. Ce caleul rectrra sain. À la Hi.
nu en échec perpétuellement par tous les
instruments de destruction pourra mou.
gurur, un président de la république te- 
Mmpmismance À ter une royauté où un,

a
hg

  
  

pétitions :

en nwins, l'affiche annonce, avertit, ré-
clame. le vote est l'expression définitive
de opinion, mais jamais un puys on
toutes les opinions peuvent s’exprîmer
vuvertement n’ucmettra qu’on farse con-
naître la sienne par le revolver et le
couteau. Ce sont là des inœurs de sau-
vages et d'esclaves, et il n’y a plus ni
des uns ni des autres aux Etats-Unis.
Aurait-ce donc êté la peine d'exterminer
soigneusement les Iroquois, les Apaches
et les Cherokws pour qu'ils rensissent |
sous une autre forme? Certes, la nou-
velle tribu ne porte pas de mocassins
aux junibes ni de tatouages sur le corps.
File ne scalpe plus, mais de temps con
temps, l'un de ses membres, correcte- :
ment vêtu et le revolver au poing, com- |
me le Czolgosz de Buffalo, imumole une
vie humaine & Vidole commune, et croit :
hâter pur là le rêgne de fn justice et de |
la fraternité.
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Un séjour en Amérique ne nous ap-
prend yuère. au fond, ce que sont les
Américaine. A peine pouvez-vous démé-
ler le trait commun, la ressemblance in-
définissabile qu’il y a entre eux et q
fait que, malgré le diversité des origi-
nes ilu composent un mème peuple. Ce
ne sont point lee iudividus qui rensei-
nent le mieux. Ils ne fournissent guère
que des expériences particulières d’où il
serait hasardeux de nettement conclure
quoi que ce soit. Du reste, est-ce par ses
habitants qu'on apprend tant que cela à
connaître un pays; c’est-à-dire ses habi-
tudes, res usages, en un mot, sa façon
de vivre? Toute Ja vie antique nest-elle
pas présente dune ln rolitude d’une Pom-
péi? Elle s’évoque avec une intensité et
une précision inerveilleuxes duns les rues
et les maisons ce la ville déserte. Que
muurions-nous «le plus, sl cette ruine si-
lencietrement vivante n’était pas morte
depuis dix-neuf cents ans? Aussi, ai-je
souvent inmuiné, en parcourant les
leuyantes cités de In république d’outre-
mer, que l‘une d'elles devint tout à coup
une l'oimpdi soudaine € gigantesque.
Prenons, si vous voulez, quelque New-
York où quelque Chicago et supposons

que la vie s'y roît nvectée subitement et
{ que sr linbitants f'hient quittée pour
quelque exode mystérieuse.

1 La voilà au bord de In mer ou sur la
rive de quelque immense lac, avec son
port blein de vaisseaux ct ses quais en-
combre de morehanclios, Fille rat énor-
me ot colorsnle. Sea maîsons élevées à
vingt étages hordent les rues sillonuées
de ruils au-dessus resquelles s’entrecroi-
sent les file innombrables du télégraphe
“+ du téléphone. Tes quartiers ln divi-
sent en blocs régullers. Les boutiques
sont ouvertes, les bureaux encore éelni-
viz, Tà-las, de hautes cheminées d’uri-
nea finissent de fumer. Lea vustes hôtels
offrent leurs mille chambres vides. Les
Acconseurs pont sous pression. Tout ce
décor de la vie est demeuré intact: il ne
marque que les vivants. Voici les gares
aux amplos verrières par od ils ont dû
partir pour aller, sans doute plus loin.
construire quelque ville pareille à celle-
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Tachons maintenant d'imaginer ce qui
n’est plus, & Paide de ce qui cst. Cer-
tes, In vie on ces lieux dut être ringu-
lièrement active, brutale, et forte. Tout
y est disposé pour le travail. tout y fut

| persistance n'e-t-il pes fallu pour créer

5 simplifier lex actes mmutiles, c'est-à-dire
ceux qui we produisent ni ouvrage ni
profit. L'hoitne n dû donner ici son ma-
ximum d'activité. Comme ils durent être
énergiquement et ingénieusement prati-
ceux qui conriruisirent à leur image cet-
te cité, avec ses gures, wes docks, seu
usines, ses offices, tout ce formidable
appareil de trafic et d'industrie, debout
en son silence plein encore de rumeur et
de mouvement, avec son port et ses bas-
sins, et won pont qui traverse un bras
de mer et jette d'une rive à l’autre sa
route de métal. Ville étrange et qui sem-
ble être en sa solitude élequente, à qui
ln parcourt en rêve, une sorte de Pom-
péi de l’Utile et du Pratique.

——
Cette impression d'activité presque

suthumaine eet celle qu’on ressent tout
d'abord en arrivant aux FtateUnie. Elle

se «légage de l’as des villes connne

de lui des tante. 1Américain

garde en sa démarche et en ses yestes Ja

marque de cette huhitude séculaire que

tout confirme autour de lui, Là-bas, il

 

n’y a guère d'oisifs. Le sport v est le

travail des paresseux. L'Amérique est

une terre de laheur et quelle lahorieuse

cetto civilisation qui nous étonne au-

jourd’hui, autant par l’œuvre entreprise

que par l’œuvre accomplie! Il n'est pas

en effet de tâche plus grandiose que

celle qui consista À mettre en valeur,

non s une contrée, mais un monde.

C’est justement peut-être À cette tâche

que les Américains doivent ce boût for-

cené slu travail qui va on eux jusqu'à la

fureur et qui, loin de diminuer avec le
succès, semble s’accroître chaque jour
avec lui. C’est grâce À cette étonnante
aptitude qu'ils ont pu faire ce qu'ils
ont fait.

l’arcourez la vaste étendue de cet
empire du travail. allez au nord, au sud,
À l'est où à l’ouest, partout vous y ob-
serverez le même spectacle, partout l’uc-
tivité américaine à triomphe de la na-
ture et du climat. Elle a cnsemencé la
wilidité et trouvé à chaque rol ea fécon-
dité. Elle en u fait sortir ce quil con-
tenait, or ou blé! Elle a utilisé la pier.
re et la plante, l'arbre, l'animal. Tair,
leu et l’homme. Lien ne l’a rebutée,
ui découragée. Elle a employé à cette
œuvre les éléments lwrmmains les plus die-
parates. Terre d'émigrants, elle n'impo
se à ser hôtes qu’un seul devoir, celui
du travail. Litre à chacun de l’accom-
piir où et comme il Ini plait. Le travail
est ka grande loi qui régit ce peuple.
l’ersonne ne songe à s’y dérober. La ri-
chesse méme ne semble pas permettre
l’oixiveté, Même aux lieux où l’ardeur et
la lungueur du climat conseillent la pu-
vesse, l'Américain reste actif. Partout
il apporte avec lui cette fièvre des affai-
res qui le surexcite et l'anime. Donnez-
lui une ville molle et lasse comme l'était
la Nouvelle-Orléans, demi-espagnole, <le-
mi-irancnise, il In transforme à son ima-

3 Il résiste À l'air parfumé et &
l'odeur charmante des magnolias, I
américanise tout.
Ce yoût effréné du travail a cu pour

conséquence en Amérique d'en perfection-
ner lee instruments. Il ne suifit pue de
travailler beaucoup, il faut travailler vi-
te et bien. Aussi faut-il que l'outil aide
la main et sa force et son adres-

 

   

 ménagé pour éviter la perte du temps et

 

haiter de rentrer dan« la vie privée pour
peu que les supplicutions de sa remine,
de ses enfants trousent le chemin de ra
sensibilité. Personne n'aurait le droit de
lui en faire sérieusement un crime. Après
tout, il n’est qu’un fonctionnaire. le
danger que court un Loubet, un Hoose-
velt est hors de proportion avec les joies
d'un séjour à J'Elvare, à In Maison-Blan-
che. Ft il est cruel de risquer d'être en-
voyé dans l'éternité au cours d’une ma-
vistrature de rept ane seulement en
France, de quatre ans aux Etatr-Unis .
maix un souverain héréditaire n’a pas le
dmit de mettre A Pabri des coups re
guenille terrestre. Monarchie ol-lige. Flle
a pour créancicre Dieu rt les hommes,
Flle verrait re dresser devant oli,
mn ont colle fléchirait, toute I
din traditions du nom, de la gloire an-
cratrale.

Non seulement le souvemmin roetera à |
von poste, mais il «'halituera à see an-|
voisaen, il receptera son martyre de tou
tes les minutes avec un courage particu.
lier qui n’est pes l'élan, ie ‘’furin fran-
cone”, si pittoresquement baptiste “fuite
cn avant” par Bourlaki, un courage fait
«de «ion de roi, de nerfs domptés,
V'impassibilité du soldat moderne qui ne
rompt par d'une semelle sous Irs projee-
tilen lancés sur lui & six mille mitren,
on mieux encore, lo sang-froid de Poffi-
cier de marine A von hord, ne rachant
œuetté par le torpitle vonrnoine of n'en |
fonillant pas moins tranquillement de ra

; Tongne-vuo Îles vigues une à une.
Servire ermmandé, lot fatal. inélucta- |

| ble de la destinée ! En face des régici-
den les monarqure mont à deux de jeu. |

! Lex uns ot les outres risquent délibéré;
ment le même enjeu, leur vie, mato lee
souverains avec cet atout destiné À leur
assurer la victoire finale, ane l’horreur
soulevie par l’assnsainnt affremire leur
winsance Join de l’abnttre, si bien «que
Musset à ue pu dire anne Fperbo-
Je, après l'attentat Firachi, nu

la balle el le poignard te fond nn droft
(divin.

  

  
testé du Juste-milien :
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ne, Cette nécessité a fait l'Américain

les puyr dauphinois, j'entrevois des murs
Lien noirs, qui gagnermient à être blan-
chis à la chaux ; mais je découvre en
même temps chez les ménagères des qua-
lités d'ordre, d'économie, de prévoyance
qui font (rop souvent défaut aux néna-
dres anglo-saxonnes des deux côtés de
“Océans.
Le trait commun de l’Anglnise et de

VAméricaine, c'est le gaspillage des res
sources domestiques, ie Laspillaire qui
n'ajoute abeolument rien au bien-être, et
qui creuse des trous, parfois des grout-
fees, dans Jes budgets des trasnilleurs.
L'ubus chi ruperflu les conduit trop sou.
vent à lu privation du nécessaire
In m'umgère américaine désair les

nrinutionses lentenrs dez muoñts et du
pat-nu-feu, et se plait aux inprovisat ions
culinnires, tellex que des cuis frits,
des grillades de jambon, des enucisses
duos la pode, des ponunes de terre
bnuillies, une tranche de Iueuf rôtie,
enupée ordinnirement trop mince et des.
séchée par la cuisson. Elle n’attache
Joint de prix à ces mets qui lui coûtent

  

 

Les Ménages Ouvriers
 

Les ouvriers anglais et américains ga-
nent beaucoup d'argent, main leurs

femmes dépensent tout cn prodigalités.
Telle est la thèse soutenue par un colla-
borateur du “Journal”. de Paris, dane
l'article suivant:
Si lea Anglo-Saxons re montrent en

général eupérieurs aux Français dans la
vie publique, ils wont loin d'avoir hu
méme supériorité dans ls vie privée et
ne méritent pas, À re dernier point de
vue, ler éloges que M, Demolina leur à
trop libévalement prosdigués dans un li-
vre qui à créé une légende trop unifor-
inément admirative au profit dee Anglais
et des Amériœins, i
M. Demolina, par exemple, à visité -

quelques cottages d'ouvriers agricoles : |
il & vu don fleura aur les fendtees, un ta.
pi et quelquefois même un pinnodans
le salon, et il & tiré de cer fuita d'ob-
servation la conclusion que l'ouvrier an-
glais à raison de placer res économies
dans son mobilier au lieu de le» racher
dunn un de laine ou dr lon déposer
dans lex coffros-forta den cnisres d'épar-
une,
Les habitations rueales en France ne

vont certainement pus den modèles d'é
fégance ni même de propreté. Au cours
de mer promenaces quotidiennes duns

si pat che prite, elle découpe les poulets
en quatre comme de simples pion |
sert trop copieusement les bouches of
Jui apyertiont de nourrir et convertit
lex puelles voisines en dépotoirs pour hoe
rontas,

  

   

extrémement industrieux à tout simpli-
fier, à tout rendre plus rapide et plus
facile. Le temps, c’est de l’argent, ot is
richesse est le but de 'efiort. Elle est,
pour un homme de là-bas, le signe visi-
ble de ce qu'on pourruit appeler @ va-
leur de travail.
On vaut par ce qu’on a, car On ne

conclure à ce qu'on est. Hs sont
ques.
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J'ai souvent entendu dire que l'Améri-
que était un lien vingulier pays. Om
nous en cite volontiers emsints cxemples

i, À distance, nous semblent avoir rai-
11 ne faudrait point pourtant en

croire ces unecd tes. 11 en est d'inven-
tées et, même <ruies, elles ne prouvent
pas ce qu’elles voudraient prouver. |
traits qu'on ve rapporte ne paraissent
bizarres où «xcentriques que parce qu'ils
sont détachés d'un ble d'unages et
d'habitudes que nous ignorons Ces par-
ticularités, mises à leur place, ont un
tout autre sens. Les Américains, au
contruire, m'ont paru s'être composé une
nuniire «le vivre tris logique et très ra-
tionnelle. La vie américaine est un tout
fort hicn coordonné. Elle peut dépluire,
mais il (ant reconnaître qu'elle ne peut
guère être autre chose que ce qu’elle est.
Tout ce qui nous en peut sembler sin-

gulier «st parfuitement naturel et s'ex-
plique de soi. 11 wuffit pour cela d’avoir
passé suelyue temps sur in terre du tra-
vail. Je suis bien qu'on s'expose à y fi-
gurer le personnage de l'oisif et du flà-
neur. C'est même cet état exceptionnel
où l'on se trouve être, qui est la cause
de la sorte de maluise qu'on ressent au
milieu de l'activité universelle qui vous
entoure. (On est vraiment «lépaysé et su-
perflu malgré le bon accueil qu'on reçoit
ot on est un peu honteux de n'avoir mi
bupcan, ni affaires, ni sucune autre oc-
enpation que celle de voir. Joiynez À
cela que lea villes américames manquent
de pittoresque et de monuments,
lu mature: c'est en elle que le voyageur
trouve ses vrais phisirs, [ls sont dune
V'itmamensité des horizons, Ia’ grandeur et
la heauté dew enux, soit qu’elles coulent
en fleuve élargis. soit qu'elles n'étaient
en lacs doux où salés, soit qu'elles r'é-
eroutent en Niagara torrentueux et su-
perhe. ;

| Puis c'est la forit, pins de Culifornie
| ou cyprières de la Louisiune, et le plai-
ne et la prairie avec ses Élota d'herbe et
ces étendues aolitoires. Tout cola, il le
faudruit voir en mes quatre sai gls-
cé où lumineux, âpre où brûtunt. L’Ameé-
rique cn n Même une Cinquième, ce
qu'on appelle là-bas l'l°té indien et qui
teint les fouilles de pourpres admirable,

i ces feuillages encore verts que le prési-
| dent MacKinleyv a voulu regarder une
| dernière fois nvant de mourir, quand de
| son lit, où l’on venait de panser ses
blessures, il dignit, en désignant Sa fené-
tre qu’on  alluit_ fermer: 1A1RMez-tHOi
voir ces arbres, ils sont si bewux!
Car rien, ni l'ambition, ni la gron-

deur, ni le pouvoir, ni tout ce qu'il a pu
rialiser en sa vie de ce qu'il a voulu ou
désiré, ne peut détruire au cœur ° de
l'homme le regret que survive & sa du-
rée ce qui dure plus que lui-même ot we
renouvelle éternellement quand il n'est
plus et où il n'est pas.

 

 

  

 

 

  

Dans tm tout petit livre, qui est la
lus riche des mines d'information sur
a (iramie-Bretagne, M. de Mandat-

| Grancey a multiplié Jes démonstrations
de cette incurie, dont il a judicieusement
incliqué l'une den cnuses,
La plupart des jeunez Angloisez pau-

vree  traversont la dumesticite, qu'elles
considèrent comme une occupation tran-
vitoire,  auhalterne et peu recommandu-

| ble, Elles prennent cette occupation en
sttendunt mieux, C'est-à-dire en atten-
dunt le mariage. Le mari est l'oiseau

[hiten, dont In chasse se concilie très Lien
| avce les devoirs professionnels d'une cui-

ou d'une femme de chambre. Les
1 péripéties de ln chnswe l'emportent do
| l'enucoup dans les (sprite sur les préve-

   

«ujations du métier,
L'un des engins casentiels de ces cha:

svresses, c'est ln toilette ; ausaî wont.
elles coquettes, presque élégantes en
tout ce qui re voit. Au goût d'une mise
woiumnée, elles joignent l'amour du cou-
fortable et d'un luxe au moins relatif.
Bref, elles arquidrent tous les besoinn
qui font les sléclansées,

| Lorsqu'elles ont surpris au passage ct
cnserré dans les liens cu mariage l'hom-
me de leurs rêves, les cléclassées de l'au-
tre câté du Mt conservent leurs pv

{ dilections antérieures. Leur nise est vo
quette, leur tablier est blanc et ua petit

i bonnet xe pose gracieusement sur leurs
cheveux blonds, Leur mobilier est bien
tenn, toniours soigneusement frotté et
astiqué. “Mais, dit M. de Mandat-Gran-
cev, je reinanpuais en méme temps que
len bardes du mari étaient toujours en
guénilles ; je constatais que ces gens-là
vivent au jour le jour, n'économisant je.
awn un sol et n'ayant pour leur vieilles
se d'autre avenir que le work-louse.’
La cuisine nngluixe, dans les ménages

ouvriers, à In campagne où à lu ville, cat
moins mausaise que la cuisine amérioni-
ne, tunis elle ont tellement simplifiée par
l'urage de rervir toujours la vtande rôtie
ot les légumes toujours bouillis, que,
sil faut en croire M. de Mandat-Urancey
te paysan angluis seraît, de tous les pay-

, le plus mal ri, «i le paymn
icnin n'existait pax,

Birn que sex unyes noivnt plus élevés
que ceux de l'ousrier agrivole, l’ouvrier
industriel n'est pas plus heureux, ‘et la
principale cavse de :4 inisère, au dire
d'un pasteur protestant, c'est l'incurie

  

    

   

“et fs manque d''conotiie des (cnmes.

  

  

 

 

 


